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in<)ti.s(juetiiir«ï ]»oiir ii'vôlir la ^x'iisse ilu hut&dfd, laisëant

rhal)it galonné pour lo ôarreaii ilo tcik-^ il uc Icë avail

pa,s abiuidouiiés un soûl joui*. Il était là ijuami le baioii

dv (y'hartilKï avait tué Laveiiay; il était à <l<'ux pas de»

fxt-'inpts, «uf la routu de \ iiieeimes, prêt à iiiteneiiir,

dnns le cas d'une attaque de vive lorc*'. Il était là

(piaiid iMainv-vaille* et IjUAiy s'étaient querellés, et ce-

tctit grâce à de^ lamlx'aux de leur convei-Nition saiëis de

disUinco erjs distan<.i', qu'il avait pu arrixcr à temps

pour jouer » rôle si providentiel.

—Et nuiintenant, dit-il à M. de Manille, nous avons

de nouveau ivcouiis à votre aide qui ne nous a jamais

fait défaut pour couvrir d'un éternel secret tou8 Ips

événojuouts d'- cett(( affreu<!«e nuit.

—Ma loi, ilit le liout<Miant île polici; on réfli><'hi8Siinl,

votre liisti)ir<*, (piant au l»;iron ot à 'niadoinoiseU^ K'rjano.

nie s<Mnl)l(! aduiiraliN'ineiil trouvée et je ne vois l)as

[>ourqu(>j, au nomlm" des victinws assassinées par les

Imndits inconnus, vous ne joindriez pas M. de liacy,

venu au secours de son ami, le vieux baron.

—^Ce serait à merveille, objecta le marquis, mais

\Maurovailles?. .

.

—Croyezwvous que ce misérable osera reparaître?

—Qui sait ? Avec son audace habituelle, il est capa-

ble d'avoir été déjà trouver le colonel duc de Biron,

qui ne sait rien des événementsS passés, et de lui avoir

raconté à sa façon tout ce qui est arrivé. .

.

—Songez que ce sont des gardes-frangaises qui ont

tué Lacy, leur officier, et que. quoi que nous puissions

faire en leur faveur, il y va pour eux du conseil de

guerre . .

.

—S'il osait les accuser, s'écria impétueusement Tony,

je lui passerais mon épéc au t ni ver.- du corps!. .

.

—Et vous gubiricz égalem«'ii ; . onr^eil (V- «.ruerre,

car Maurevailles est capitai.i' n'êtes que lieu-

tenant. Kon, mon c1ior Tony, ne songeons point aux

i .-


